
 

 

                        Notre frère le sel 

 
Un petit séjour au cœur des marais salants de Saillé, près de Guérande en Loire-Atlantique, 

m’a donné de m’émerveiller à nouveau du sel, cet élément si constitutif de notre planète : 

l’assèchement de tous les océans laisserait une croûte de sel de 60 mètres de profondeur environ et 

qui recouvrirait 60 % de la surface de la Terre ! 

 

 Je me suis émerveillée de la beauté des marais salants, miroirs en quadrillage du ciel, 

limpides ou enflammés selon les heures du jour.  

 J’ai aimé écouter la passion ancestrale des paludiers et leur courage, cet automne, après une 

très mauvaise saison où le manque de soleil avait compromis l’assèchement des œillets (bassins des 

marais salants) et où les pluies de fin d’été avaient fait fondre la maigre récolte de sel. 

 J’ai pu observer gestes et outils, très spécifiques, transmis de génération en génération, sans 

recours aux machines : la récolte avec le las, perche de 5 mètres de long ; la lousse qui sert à cueillir 

la fleur de sel à la surface de l’eau ; le boutoué en bois qui permet de repousser la vase ; la grande 

brouette qui transporte jusqu’à 150 kg de sel des ladures (plateformes rondes situées entre les 

œillets) au trémet (plateforme où l’on forme le cône de sel au bord de la saline) – elle remplaça, au 

début des années 1950, la gède que les femmes portaient en équilibre sur leur tête avec un coussinet 

de toile enroulée appelée la torche (comme le font à leur manière les Africaines encore capables 

aujourd’hui de transporter sur leur tête jusqu’à 70 % du poids de leur corps).  

 J’ai recueilli avec beaucoup d’intérêt ce lexique très particulier, témoin de la richesse et de la 

vie de ce « patrimoine immatériel de l’humanité » (classement de l’UNESCO). 

 J’ai appris que le liquide dans lequel baignent les cellules de notre organisme a une 

concentration en sel qui doit être maintenue, car elle est indispensable à la vie.  

 J’ai enfin pu goûter le gros sel gris non lavé empli des bienfaits de l’océan, et la fleur de sel 

si délicate, d’un blanc immaculé, nectar des marais.  

 



 

 

 Le sel est aussi présent dans la croûte terrestre : le sel marin, qui se cristallise lorsque sa 

concentration dépasse 330g par litre d’eau, s’est fossilisé lors des reculs marins au cours des 

millénaires, donnant des gisements de sel gemme dont un des plus beaux est celui de sel rose de 

l’Himalaya. 

 

 Cette présence et cette importance du sel pour nous, autour de nous, m’ont permis de mieux 

comprendre ce que le Christ nous dit : 

 

 « Ayez du sel en vous-mêmes, et vivez en paix entre vous. » (Évangile selon saint 

Marc, chapitre 9, verset 50) 

 « Vous êtes le sel de la terre. Mais si le sel vient à s’affadir, avec quoi le salera-t-

on ? » (Matthieu 5, 13) 
  

 Il nous est demandé de répandre une saveur dans le monde pour que ceux qui nous entourent 

ne perdent pas le goût de vivre, pour que nos existences ne soient pas insipides, pour que ne 

puissent pourrir et périr les sociétés gangrenées par tant de mal… 

 

 Merci à notre frère le sel de nous apprendre ses vertus : relever et garder pur !  

            

 Christine 

 
 

 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet 
article qui est collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de 
parution, des contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace 
commentaire (commencer par le bas de la page). 
  

 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre 
commentaire ! 


